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E T V y NIT  lO  N D ES 
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AVEC  PERUISSlOît. 


B^dtverit4l>le  de  la  frife  par  force 
delà  faille  dt  A lbiac,pres  de  Mon- 
tauhan , ^ punition  des  habitans 
' d'iceüe,  mis  cÿ*  taiïle:!^  en  pièces  „ 

Onfîeur  le  Duc 
^ S ^ de  Mayëne,  qui 
n’a  palïîon  plus 
grade  que  de  faire  fèruir 
&obeïrleRoy:  condui- 
lant  hüiâ:  mil  hommes 
dans  la  Guyenne  > & fiir 
les  frôtieres  du  Q^rcy, 
ôc  Languedoc , ne  s’eft 

A 


V 


âoEûaé  aucun  repos  de-j 
puis  tantoft  crois  mois,i 
qu  iî  11  ait  reduid  en  de-i 
uoir  ceux  de  la  E^eligioU; 
prétendue' reformée,  qui  i 
ont  voulu  tenir  conimeî 
rebelles  contre  les  armes|j 
& commandemens  de| 
fû  Majefté.  , ! 

-Albiac  eû  vue  petite 
’vilie , diftâte  (ié  fort  peu, 
de  Montauban  , où  ksi 
iiabrtans  fanÆptDfeflîon 
de  laditeÆleligion  prete- 
duè' reformée,  & à 1 imi- 1 
tation  des  autres  villes 


defbbeyfîaii 
faire  mine  ( 
dre. 


enne 


ur  le  Duc  de 
qui  en  eut  ad- 
:hemine  auec 
Liuupes,  nonobftant 
’ià  fiebure  , qui  T incom- 
mode fort  ,,  & akntift 
beaucoup  de  beaux  (cf- 
feâis  de  fa  valeur  , & d 
ion  courage  Il  ibmrr 
ceux  de  ladite  ville  d’ A 
biac  de  iè  rer 
l’oibeyirance  du  ^ 
près  pludeurs  allées 


4r 

venues,  ils enuoyerentLj 
finallement  deux  Capi- 
teux vers  ledit  Seigneur 
Ducjpour  Tafleurer  qu’il 
fèroit  le  bien  venu  à la-j 
ville , & que  fort  volon- 
tiers ils  luy  liureroyent 
les  clefs,  en  luy  venantj 
au  deuant  ; Monfieur  le 
Duc  de  Mayenne  les  re- 
mercie de  leur  bonne  re- 
folution , les  loue  de  s^e- 
ftre  ( difbient-ils  ) Ibub 
misàTobeylTance  delLj 
Majefté,  diftqu  ils  ontu 
trelbien  faiâ",  & beau- 


) 


coup  faiârpour  euxjkur 
[promettât  les  aller  voir 
Icn  peu  d’heures. 

Pendant  cela , par  vn  a- 
<5te  de  perfidie  & defloy- 
auté,  ayant  aduisdVn_> 
nouueau  fecours  de  gens 
jde  guerre  , qui  leur  ve- 
hoit  de  la  part  de  ceux 
de  Montauban , ils  fè  re- 
foudent  contre  leur  foy 
êcpromelTe,  de  deffen- 
fi  re  la  place  contre  les  ef- 
srorcs  de  l’armée  du  Roy, 
i&  fçachant  la  promeflo 
que  ledit  Seigneur  Duc 
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fetîr  auoit  faiâre  de  ks  al- 
ler voir,  fur  rafTeurancé 


de  leur  foy , ils  luy  pré- 
parent vne  émbufcade, 
pour  le  perdre  êc  fur- 
prendre. 

Monfieur  du  Maynq 
fondé  fur  leurs  promef^ 
fês,  ne  croyant  pas  quo 
des  gens  qui  fè  difènt  tac 
bons  fëraiteurs  du  Roy, 
luy  eu0ènt  voulu  machi- 
ner’ quelque ruyne , Bîlx 
^ J „ ^ fourriers  le 
6c  deux  cens 


hommes  pour  marquer 


les. 


les  logis , ils  y vont  fbuz 
la  fby  promife  , ils  en- 
trent dedans  , mais  au 
lieu  d’eftre  receuz  fauo- 
rablement,  ilstrouuerêt 
les  mailbns  gajrnies  do 
foldats  gens-darmes 
armez , qui  de  tous  co- 
ftcz  les  attaquèrent  fî  ru- 
dement qu  en  peu  do 
temps  il  y en  eu  t 
nombre  de  tuez  oc 
cisj  de  reculer  il  ny  aUoit 

aucun  moyen  , oi 

fermé  les  portes  fur  eux, 
plulîeurs  vaillans  foldats 

B 


des Doftres  leur  feirent-^ 
acheter  ' leur  vie  biercj 
chere  : Cependant  ils 
fc  retranchèrent  dans 
les  faux-bourgs  , & 
y meirent  quatre  cens 
foîdats  pour  receuoijij 
monfieiirdu  Mayne,  shi 
y venoit  ; monlîeurdu 
Mayne  qui  approchoit 
auec  Ibn  armée,  & croi- 
^oit  entrer, dans  la  ville, 
fut  eftonnè  qu’on  le  fa- 
lüë  à coups  de  nioufque- 
tades,  & apperceut  le  re- 
tranchement des  eiine- 


mis,  il  fe  doute  aiiiîi-toft 
de  la  trahiron  , cela  luy 
enfle  le  courage , bien 

trauerfé  , fly  a 
luiïgtemps  d'vne  fleure 
quarte,  & que  ceiouL-? 
efloit  1#  iour  de  Ton  ac- 
cès, il  brocha,  & mit^à 
Ion  pied  toutes  ces  cii  E- 
CLiltez , ôc  poufîéd’vnij 
cœur  vrayement  mar- 
tial, le  tournant  vers  fon 
armée  , il  les  enflamma—’ 
à rompre  les  barricades, 
fes  paroles  portent  les 
effedsjils  fe  jettent  d^vn 


lo 

plein  làult  dans  les  tran- 
chées , les  outrepercent 
tant  d'eftoc  que  de  tail- 
le , arriuez  aux  portes  âe 
la  ville  , les  ennemis  efti- 
moicnt  arrefter  leurs 
courfès,  auec  l’oppofîtiô 
de  leurs  ponts,  portes  & 
barricades:  mais  ce  guer- 
rier eft  vn  torrent  qui 
paffe,  rauage  & atterre 
ce  qu  il  rencontre,  il  fait 
attaquer  la  ville  de  tous 
collez  , il  renuérlè  les 
portes,  entre  viélorieux 
au  milieu  de  ces  rebelles. 


&:  en  rècôpence  de  leufs 
trahifons,  rompt,  abat, 
maflàcte , tué , 
ce  qui  luy  vient 
uant , rien  ne  le  peut  em- 
pelcher,  il  met  le  feu  au^c 
quatre  comgs>  pille  vni- 
uerièllcment  toute  la_» 
ville , tant  eft  grande  la_j 
iufte  cholere  dVn  Prin- 
ce quant  vue  fois  il  a laf- 
ché  la  bonde  , & lesex- 
cluièsàfcsmartialles  ar- 
deurs. 

Plufîeurs  cependant!^ 
de  ces  mutins , le  retire- 
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relit  dans  vn  fort,  qui  e(î: 
dans  ladite  ville,  penfant 
eftré  en  fauuetc  : mais  ce 
Prince  qui  ne  peut  trou- 
-uer  aucun  obftacle  les  in- 
ueftit,&  les  prefla  de  tçl- 
le  façon  , qu  ils  furent^ 
contrainds  de  parlemê- 
ter:monfieur  de  Mayen- 
ne les  receut  à la  discré- 
tion, à la  charge  d^en  fai- 
re comme  bon  luy  feml- 
bîeroit , Icfquels  eftant 
fbrtis  comme  premiers 
pilliers  & fondemens  de 
la  conlpiration  quiauojt 


e{lMàite,ils  les  fitdeci- 
iner>  c cft  à dire,  de  dix  il 
jettoitau  fort,  &celuy 
qui  eftoit  le  dernier  e- 
ftoit  enuoy  é au  gibet,les 
autres  dônez  aux  fbldats 
à en  faire  à leur  plaifir. 

De  forte  que  dé  cefto 

ville  , il  n eft  demeuré 

que  le  nom:  car  tout  y a 
' --îK  .Vab- 

battu  pour  recopence  de 
leurs  trahifons  : De  là  il 
tourne  droict  àMontau- 
ban , où  il  efî;  de  prefènt, 
& fait  paroiftre  la  gran- 


deur  de  fbn  courage.  • 

V oila  les  elFets  merueil- 

leuxdecePrince,ences 
quartiers  là  , cependant 
qu’en  /Languedoc  , les 
trouppes  de  mofîeurde 
Montmorency  ont  fur- 
pris  les  munitions  & ar- 
mes que  Ton  tràlportoit 
à Montpellier,  l’on  tient 
qu’iîy  en  auoitbiépour 
armer  huid  ou  dix  mil 
Sommes. 

F r N. 


